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	Être humain c’est aimer les hommes, être sage c’est les connaître. 

	Lao Tseu

	 

	C’est l’humanité qui a perdu l’homme. Dire que cet idiot-là aurait pu être le plus heureux des animaux, s’il avait su se tenir tranquille. Mais non… il a inventé la civilisation.
 
	Alphonse Allais

	 

	Il existe dans notre monde, des êtres dont la nature est de vouloir détruire ou éliminer leurs congénères. Pour des raisons qui dépassent notre entendement. Nous n’y croyons jamais tant que nous ne sommes pas dans la situation. 

	L’auteur

	 


1.

	Une nouvelle situation de vie se met en place.

	Evane fait une pause. Elle se déplace jusqu’à la fenêtre et pose son regard sur l’extérieur. Le klaxon des voitures, les alarmes des entreprises, le train qui passe au loin, les machines des travailleurs du bâtiment. Elle observe les individus allant et venant en tous sens dans la rue. Des fourmis qui s’agitent. Elle reste immobile, captivée par ces images et ce tapage routinier de la journée. Comment s’en sortir ? Des portes qui claquent dans l’immeuble, des voix qui crient la ramènent à ses soucis actuels.

	Sans relâche, elle s’acharne depuis un mois à contacter des entreprises pour un stage. Une cinquantaine de mails ont fusé de son ordinateur. Les réponses ne se sont pas bousculées. Rien. Elle déprime et tourne en rond dans son petit appartement. Surtout qu’elle a arrêté de fumer il y a un an. Donc pas de palliatif sauf… allez, il faut se remuer. Ça l’énerve trop. Cette attente est insupportable. Surtout sans aucun résultat. 

	— J’ai l’impression d’être une invisible dans cette société. Personne ne prête attention à moi.

	Elle se dirige dans son couloir et grimpe sur son vélo d’appartement. Elle allume alors son téléphone pour prendre connaissance des titres des actualités. À défaut du paysage de l’extérieur. Là aussi, l’intérêt ne la capte pas. C’est toujours pareil. Le même contenu. Les mêmes personnes dont ils parlent tout le temps… C’est nul. Mais sur un vélo d’appartement, son cerveau a besoin de connexions annexes.

	Très rapidement, après avoir survolé quelques articles, elle repose son téléphone et s’empare de l’un de ses livres. Posés sur un petit guéridon très simple contre le mur. Elle a placé ces deux ouvrages à portée de main. Ils évoquent des conditions de travail. Un roman de Zola du 19e siècle, et 1984 d’Orwell dans une société futuriste. Elle les avait bien mis en évidence pour les feuilleter de temps en temps. Pourquoi ? Est-ce qu’elle veut comparer avec le présent ? Voir s’il y a eu des améliorations ?  Elle a l’intention de les parcourir afin de pallier aux exagérations possibles de l’endroit où elle ira… si elle dégote quelque chose. Ce sont juste des romans à survoler dans le cadre de ses études. Elle les avait déjà croisés au lycée. Avant de démarrer son activité et afin de se donner du punch, elle saisit sa bouteille d’eau. Et c’est parti pour le mouvement et la lecture.

	Dès les premières lignes du chapitre, elle craque.

	Ce n’est pas vraiment la joie. Pas d’empathie. Beaucoup de contrôle. Beaucoup d’heures de travail. Ce n’est pas ça qui lui remonte le moral. Un peu de musique la détendra.

	 Et c’est là que son téléphone se met à rugir. Elle se déplace sans grande hâte. Qui peut l’appeler ? Son regard balaie machinalement les objets placés sur son chemin. Son cerveau enregistre le petit livre souple « Relations humaines » dont la couverture est multicolore. Des silhouettes humaines identiques. Cet ouvrage s’est retrouvé dans sa corbeille fourre-tout, sur la commode sans style. Conseillé pour son prochain métier.

	— Allo.

	— Bonjour. Vous êtes bien Evane Runer ?

	— Oui, de quoi s’agit-il ?

	— Je représente l’entreprise MultiServicesPourTous. Nous devions recevoir un stagiaire pour l’amélioration du travail de nos salariés. L’étudiant que nous avions sélectionné s’est désisté. Accepteriez-vous d’effectuer un stage dans notre entreprise ? 

	Evane se redresse immédiatement. Puis elle se rapproche de sa table de travail et s’empare d’un stylo et d’une feuille de papier. Elle acquiesce d’une voix assurée et nette.

	— Bien sûr ! Mais comment avez-vous eu mon nom ?

	— Par une autre entreprise avec laquelle nous sommes en relation. Vous aviez envoyé votre candidature de stage. Nous serions intéressés. Seriez-vous disponible demain matin ?

	— Sans problème. Pouvez-vous me faire parvenir tous les renseignements sur ma boîte mail ?

	— Je vous fais partir toutes les infos à l’instant. On se rencontre demain.

	— À demain alors. Quel est votre nom ? Qui dois-je demander en arrivant ?

	— Charlène Paccat.

	Elle note ce nom ainsi que les coordonnées de la société. 

	— Bonne fin de journée. À demain.

	Elle saute de joie. Elle se relâche et éclate de rire nerveusement. 

	Ah, c’est super… Je suis contente… Je suis super heureuse… Voilà enfin une réponse pour mes affaires. Enfin, je devrais y arriver, braille-t-elle à tue-tête.

	Dans certaines situations, il arrive qu’on s’exprime à haute voix, même sans interlocuteur ou juste après son départ. Evane est maintenant dans cet état de surexcitation. Elle manifeste sa joie de vive voix. Elle s’encourage. Elle se réconforte. Elle se visualise face à ses futurs clients. Aujourd’hui, la situation est TRÈS importante. Son projet de stage s’est mis en place depuis trois mois. Là, il prend forme.

	Elle aurait envie d’y courir tout de suite. Elle danse, elle raconte n’importe quoi, elle rit, en chantonnant. Elle reprend confiance en elle et extériorise ses tensions d’attente. Son horizon professionnel se profile enfin. 

	 

	Après la pluie, le beau temps. Après l’euphorie, le calme. Elle s’installe devant son ordinateur et cherche la ville sur Google Maps. Un déplacement moyennement important s’imposera à elle.

	Cent cinquante kilomètres environ. Tant pis ! Elle verra bien ce qu’ils lui proposent. Elle se rend compte qu’elle aurait dû se renseigner pour l’hébergement. Si cela pose trop de problèmes, elle se désistera comme l’autre candidat stagiaire. Ça y est, le cerveau a envoyé une pensée négative sans crier gare. Puis il se remet à galoper positivement.

	Elle est fière de sa réactivité. L’opportunité était trop belle. Ce stage de six mois est essentiel. Il rendra son cursus de formation plus solide. Elle a suivi un enseignement en ligne de coach dans le monde du travail. Elle a pu étudier à son rythme et à ses heures. Pas de frais de déplacement. Par la suite, elle pourra candidater à un poste d’intervenant d’accompagnement en entreprise. Elle aime bien conseiller, piloter, résoudre des problèmes. Jusqu’à présent, elle n’a jamais voulu suivre d’études pour un travail précis. Ras-le-bol de l’école. Surtout pour les notes qu’elle récoltait. Elle vivait de petits boulots. Garde d’enfants. Serveuse dans une cafétéria d’une grande surface. Vendeuse dans différents magasins, dont une librairie, il n’y a encore pas très longtemps.

	 

	Elle aura du travail à rendre à son organisme de formation à l’issue de ce stage. Un compte-rendu et un mémoire sur les caractéristiques des êtres humains. Elle s’est engagée à esquisser des traits de personnalités pour l’institut. Ce dernier utilise ensuite les cas que leurs étudiants ont rencontrés en stage. Elle touchera alors une petite rémunération ou un bonus pour ce travail supplémentaire. Elle ne se rappelle plus très bien. Cela lui permettra également de rédiger des articles pour un blog.

	Envahie de tonnes d’idées, comme chaque fois que l’on va commencer quelque chose de nouveau, elle passe dans sa chambre pour préparer une valise de vêtements. 

	Elle choisit en fonction du temps de début octobre, toujours assez variable. Hier il pleuvait. Aujourd’hui le soleil darde ses rayons d’automne. Les températures se modifient facilement. Sans compter le vent qui est coutumier de cette région… Une notification sonore interrompt son action et sa réflexion. Cette fois-ci, elle se précipite sur son ordinateur. Elle parcourt le message. Ce sont les différentes missions à assumer.

	« Entretiens avec les salariés de la société. 

	À leur demande ou sur celle du chef de service. 

	Respect de la confidentialité.

	Rôle d’aide pour les personnes présentant des états préoccupants pour leur travail. Propositions de solutions.

	Rôle d’intermédiaire entre le chef de service et le travailleur.

	Rédaction d’articles sur l’ambiance de travail dans le monde professionnel en général, et pour le site de la société en particulier. »

	Elle met en route un nouveau dossier sur son fond d’écran, qu’elle intitule « Stage chez MultiservicesPourTous ». Elle note le prénom de Charlène suivie de la première lettre de son nom. Elle remarque qu’elle a oublié de la questionner sur sa fonction exacte. Tant pis. Ce sera pour plus tard.

	Elle inscrit des premiers renseignements sur ce premier contact.

	 « À l’air sympa, voix agréable, parle sans détour, sans perdre de temps. » 

	Elle rajoute en introduction ses objectifs professionnels. 

	« Un nouvel épisode de ma vie s’ouvre avec une nouvelle fonction. S’occuper des gens en mal-être dans leur travail et proposer des solutions pour un retour à l’équilibre. »

	Le coup d’envoi est donné.

	Elle est persuadée d’avoir enfin trouvé une voie sérieuse. Elle a bien l’intention d’assumer ces fonctions. Il est temps qu’elle s’installe dans la société avec un rôle précis et qui lui correspond. Elle a appris qu’en développement personnel, il est toujours conseillé de mettre par écrit ses souhaits, ses craintes… Toutes ses pensées… Elle rédige alors un petit texte tout en le développant à voix haute.

	« J’ai suivi une formation de conseils au travail. Ce stage pratique me préparera à la réalité. Après, je décrocherai un poste. Je vais observer le fonctionnement des êtres humains. Ils sont forcément tous intéressants, mais s’il y a un problème dans leur tête, je les aiderai… J’ARRIVE ! ET JE VAIS TESTER TOUTES CES PROPOSITIONS QUE J’AI PU VOIR EN COURS !  JE DOIS DEVENIR UN TRÈS BON COACH. »



	




	2.

	Tout est possible quand on est dans l’action.

	Evane se prépare le lendemain matin sans avoir d’heure d’arrivée imposée. Elle démarre donc aux alentours de huit heures. Elle se force à ne pas dépasser les vitesses affichées. Deux heures après, elle parvient à sa destination. Elle a tourné un peu afin de localiser la bonne entreprise. Elle pénètre dans l’enceinte. Elle trouve une place sur ce grand parking parsemé de quelques arbres. Elle se dirige sans hâte vers l’entrée située trente mètres plus loin. Son enthousiasme reste caché. Elle pousse la porte d’entrée vitrée de l’entreprise. Elle repère l’accueil. Elle y sollicite Charlène Paccat. Cette dernière se présente très rapidement. Une personne jeune, mais à l’apparence très classique. Un tailleur blazer, pantalon tergal noir sur un chemisier blanc. Des mocassins gris clair aux talons moyens. Apparence conventionnelle d’une cadre d’entreprise. Evane remarque tout de suite son air soucieux. Elle capte un malaise sous-jacent chez Charlène Paccat. Pourtant, hier soir, elle lui avait donné l’impression d’une urgence. 

	Après un rapide salut plutôt froid, les mots s’enchaînent de façon très neutre.

	— Je crois bien que je vous ai fait déplacer pour rien. Le directeur exige un homme pour ces entretiens. Il me l’a précisé hier alors que je lui annonçais votre arrivée. Le personnel est à majorité masculine. Il pense que vous ne serez pas capable. Et en plus, vous êtes un peu jeune. L’autre candidat avait la trentaine passée.

	L’intonation bienveillante de la veille a disparu. Evane rétorque violemment.

	— QUOI ? QU’EST-CE QUE C’EST QUE CETTE HISTOIRE ? 

	La personne se reprend.

	— Je suis vraiment très embêtée.

	Elle insiste sur le mot en s’accompagnant de grands gestes. Evane réplique sans embarras.

	— Si vous avez regardé attentivement mon CV, j’ai vingt-six ans. Vous ne m’avez pas fait déplacer pour me remballer comme ça.

	Elle essaie de se contenir malgré sa colère. Ça ne marche pas. C’est plus fort qu’elle. Elle lui déverse un flot de paroles.

	— Vous pouvez l’être… embêtée et même plus… Un tel revirement ne me montre pas le comportement sérieux du patron de la boîte. NON ! NON ! Il n’est pas question que je reparte. Je suis ici, je reste. D’accord, je ne viens pas de très loin. Mais je n’accepte pas de me faire éjecter après avoir entrepris ce voyage… Trouvez une solution.

	L’autre abandonne son discours en cherchant à se tirer d’embarras. 

	— Écoutez… Je vais vous dédommager du voyage… Je vais vous proposer un autre lieu de stage.

	— Vous faites ce que vous voulez. J’attends ici. Je ne pars pas.

	— Non, non. Ça, ce n’est pas possible. Je vais vous conduire au studio qui est réservé aux visiteurs. Vous pourrez y passer un moment pour vous remettre du trajet et de ce désagrément… Vous avez raison, je ne peux pas vous renvoyer directement… Ce serait un peu cavalier… C’est de ma faute… J’aurais dû y penser… Le patron voulait absolument un homme. Et ne trouvant personne, je me suis rabattue sur vous.

	— Sympa ! Vous savez accueillir les gens… Et puis pourquoi je faisais l’affaire ? 

	La DRH ou la secrétaire de direction reprend sa posture rigide.

	— Je n’ai pas de raison à vous donner.

	Elle se penche derrière le comptoir de l’accueil et en ressort un livret plastifié.

	— Voici déjà un premier listing d’adresses. Vous pourrez le parcourir et même contacter d’autres entreprises. Je repasserai vous voir en début d’après-midi. Pour une discussion plus approfondie. Je vous aiderai. C’est moi qui vous ai contactée. Je…

	Evane lui coupe la parole.

	— Est-ce que je pourrais rencontrer le directeur ? Un entretien permettrait un changement d’avis ? 

	Après tout, pourquoi cette personne ne la reçoit pas dans son bureau ? Pourquoi ne lui permet-elle pas d’effectuer cette recherche au sein de l’entreprise ? 

	— Ce n’est pas envisageable. Il est très carré et très obstiné. Quand il a une idée en tête, pas de modification possible. L’entreprise vous remboursera vos frais de déplacement. 

	Evane ne sait plus comment argumenter. Seul son regard perçant affiche son humeur. Elle comprend que l’autre veut l’éloigner rapidement de cet endroit. Au cas où le patron se montrerait. Elle a bien compris qu’elle a fait un impair en la faisant venir à l’entreprise. Contre mauvaise fortune, elle accepte de faire bon cœur en se laissant piloter vers ce fameux studio. 

	Après tout, un événement de dernière minute peut faire basculer la situation. Elle ne lui a pas demandé de repartir tout de suite. Elle semble y mettre un peu des formes. Pendant le trajet en voiture, Evane ne décroche pas un mot. Elle médite sur cette situation. Elle ne se résigne pas. Elle ne répond pas à cette Charlène qui tente de relancer un lien par un babillage inutile. 

	Arrivée dans le studio, Evane lui tourne le dos dans une attitude belliqueuse et toujours silencieuse. En restant sur le pas de la porte, la personne lui signifie son intention.

	— Je vais chercher d’autres listings. Je reviens en début d’après-midi. 

	Une fois la porte claquée, Evane jette son manteau sur un fauteuil, puis d’un geste réflexe, elle se place devant son ordinateur qu’elle allume. Son cerveau bouillonne. D’un mouvement brusque, elle repousse violemment la chaise et se relève. Elle peste contre ce contretemps.

	— C’est tous des cons !

	Son exaspération la fait s’exprimer de la sorte, contrairement à ses habitudes. Elle tourne autour de la pièce. Elle ouvre les placards. Elle se prépare une tasse de café qu’elle pose sur la table. Elle ne peut pas s’empêcher de marcher en cercle et de continuer de râler. Elle regarde par la fenêtre comme si quelque chose devait arriver. Elle arpente le petit logement meublé. 

	Ce n’est pas possible que cela lui passe sous le nez. À deux doigts de réussir. Il va falloir qu’elle se remette à chercher des organismes. À moins qu’elle lui en propose. Ça n’excuse rien. Elle va devoir se retaper toutes ces demandes. Là revoilà replacée à la case départ. Elle se croirait dans un jeu de l’oie à faire des marches avant et des marches arrière. Et l’oie c’est elle. Qui cherche désespérément la case arrivée.

	Elle essaie de contrôler son agitation en cessant de penser en opposition. Elle respire calmement. Les fourmillements dans sa tête et les accélérations cardiaques prennent fin… Et enfin l’adrénaline retombe. 

	Après un verre d’eau, Evane se remet devant son ordinateur. Les mots fusent d’un seul jet. 

	« Situation absurde où je me retrouve rembarrée. Comment réagir ? Comment se faire accepter ? J’ai écouté Sandra. Ma chère sœur ainée qui sait tout. Pour cette demande de stage. Je n’aurais peut-être pas dû. J’aurais dû savoir ce que je voulais, moi. Et pas l’écouter. Mais il faut toujours que je cherche à en faire plus. Les autres m’influencent. Je ne m’impose pas suffisamment. »

	 

	Une sonnerie à la porte l’interrompt dans son écriture. Puis des coups violents. Avec le plat de la main ou le poing. Cela l’énerve et la surprend à la fois. Elle se précipite. Elle ouvre sans réfléchir, toujours sous le coup de l’émotion. Un homme avec une béquille se tient devant elle. Elle retient difficilement un mouvement de recul. Il l’apostrophe d’emblée.

	— Tu viens d’arriver toi ? C’est bien ça ? Je t’ai vue monter avec l’autre de la société. Encore une de ces commerciales en costard cravate.

	Elle ouvre de grands yeux devant ce tutoiement tout en s’agrippant au loquet de la porte.

	Elle ne veut pas s’en laisser conter. Elle force sa voix, le corps contracté.

	— Ça vous dérangerait de vous présenter, de saluer et d’être poli ? 

	L’homme dégage une odeur insupportable de tabac froid. Puis il s’adresse encore à elle en baissant d’un ton. Ses paroles deviennent mielleuses. Il ne se gêne pas pour l’examiner de la tête aux pieds. Puis, insidieusement il place sa béquille devant la porte pour la bloquer.

	— Euh, avez-vous une cigarette ou un paquet… tant qu’à faire ?

	 Evane est jeune, mais elle est valide. Les cinq dernières minutes l’ont mise en rage. Elle n’a pas du tout confiance en cet individu qui veut s’imposer. Où est-elle tombée ? Les gens d’ici lui en veulent ? C’est pas possible, cet acharnement ! C’est pas son jour ! Elle le regarde méchamment. Elle se rappelle son ancienne patronne, une libraire, qui lui a appris à afficher une attitude ferme devant des clients incorrects. 

	« Tu ne dois pas te laisser déstabiliser. Ne montre pas ta faiblesse. Même si tu es jeune. Même si ce sont des acheteurs potentiels, ils n’ont pas être impolis. Adopte l’attitude de celle qui ne se laisse pas monter sur les pieds. Aboie s’il le faut ! »

	 Néanmoins, ici et maintenant, elle n’est pas vraiment à l’aise. Mais il n’y a qu’elle qui le sait. Elle fait appel à toute son agressivité pour se sortir de là.

	— VOUS PARTEZ TOUT DE SUITE ! lui hurle-t-elle dessus.

	— Je veux juste une cigarette.

	— Un, je ne fume pas. Deux, vous dégagez. 

	Elle tente de repousser la porte. Il vacille un peu. Il est maigrichon. Elle photographie son apparence. Peu soigné. Des cheveux mi-longs. De petite taille. Ses vêtements sont froissés et de piètre facture. Il affiche un air goguenard et reprend la familiarité.

	— OK, OK. Tu es nouvelle ici ? Je ne te connais pas. Moi, c’est Mathias. J’habite au sous-sol.

	Elle coupe court à toute discussion supplémentaire. Elle y va de toutes ses forces et claque la porte. 

	 


3.

	 

	Qui retrouve le calme attire les ondes positives.

	 

	Ne sachant à qui s’adresser, elle appuie sur le numéro de téléphone de la veille et envoie un message de secours. La réponse ne se fait pas tarder.

	— J’arrive. 

	Et la voilà quinze minutes plus tard en train de raconter sa mésaventure sur un ton très excité.

	— Non, il n’est pas tombé heureusement. Je l’ai entendu râler dans les escaliers. Mais il n’a pas insisté et finalement il a battu en retraite. J’ai compris au bruit qu’il claudiquait. Mais bon, il a vraiment été intrusif et il m’a tutoyée en plus. C’est pour ça que je vous ai appelée tout de suite. Je ne voulais pas d’un nouveau problème.

	— Vous avez bien fait, lui répond Charlène.

	— Il voulait forcer ma porte… Il m’a foutu la trouille… Vous avez fait vite. Merci.

	 Evane rabâche le récit de la visite inopportune sur un ton enflammé. Elle reprend sa respiration entre deux-trois mots. 

	— Je me suis laissée surprendre… Je n’aurais pas dû ouvrir… Je ne connais ni les lieux ni les personnes. 

	Elle marche autour de la pièce sans s’arrêter. Elle n’arrête pas non plus de parler. Charlène la coupe dans son élan et lui explique tranquillement.

	— Je le connais. Il n’est pas méchant, mais envahissant et très brut dans son approche des gens. Vous avez bien fait de le rabrouer. Cela lui fait du bien. Il agit ainsi avec tout le monde. Il a un appartement réservé. Loué par des services d’accompagnement aux personnes en difficulté. Je vais le signaler. Vous êtes remise ?

	— Oui ça va mieux. Merci d’être venue aussi vite. 

	— L’entreprise n’est pas très loin. Il n’y a pas beaucoup de circulation.

	Finalement, Evane s’assoit. Elle va pour finir son café. Il est froid. Il a un goût amer. Elle le repose et le repousse. Cette Charlène Paccat s’est rendue rassurante. Elle décide de lui faire confiance et lui raconte de nouveau la frayeur qu’il lui a fait subir.

	— Il m’a effrayée, car il a mis sa canne pour bloquer l’issue. Je me suis dominée pour ne pas le bousculer davantage. Je me suis mise en colère pour lui parler. J’ai poussé violemment la porte.
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